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Rabbi Jacob Emden, Lehem Chamaïm, le Pain du Ciel, 1ère partie page 8  
Egalement chez les savants, d’Edom et Ichmaël qui peinent dans les sciences physiques et 
mathématiques, beaucoup plus de choses ont été découvertes par les modernes, des 
choses que ne connaissaient pas et ne pouvaient imaginer les anciens, en dépit de ce qu’ils 
les ont précédés et dépassés en niveau car il reste une place à occuper pour celui qui vient 
après. Ce n’est pas parce qu’ils auraient eu une sagesse ou un intellect plus vigoureux, 
puisque l’inverse est visible, mais grâce à la facilité d’acquérir les axiomes et les fondements 
premiers obtenus par le travail de ceux qui ont précédé et n’ont pas eu le temps nécessaire 
pour achever toute chose. 
Par conséquent on ne peut se dégager par un argument fallacieux du travail [de réflexion] en 
se laissant séduire par le penchant qui nous en détourne, comme si c’était une faute de 
réfléchir à ce qu’ont dit ceux qui nous ont précédé, comme si cela revenait à manger l’arbre 
de la connaissance. Il est facile à qui est intelligent de reconnaître la fausseté de cette 
argumentation. Il ne faut pas accorder foi à ces vaines idées et savoir que c’est le rôle de 
l’âme de comprendre, Dieu nous l’a donnée pour différencier entre le bien et le mal, entre la 
vérité et son contraire […], pour appliquer notre réflexion aux paroles de sa torah 
 

Le juif est un chercheur  
 
La torah est une science 
 
Dans ce texte rare, le Rabbin Jacob Emden (1697-177 6), 
talmudiste éminent de son époque, établit un parall èle 
surprenant entre le travail de recherche qui est ef fectué dans 
un domaine scientifique et celui que l’on doit fair e en 
permanence pour progresser dans la connaissance de la 
torah.  
Rien n’est fixé de manière définitive, tout est sus ceptible 
d’évoluer. 

« Tourne -la, retourne -la » (Chapitre des 
Pères) 

 


